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* Tourbières hautes actives

Extrait du Manuel d’interprétation des
habitats de l’Union européenne
Version EUR 15-1999

PAL.CLASS.: 51.1

1) Tourbières acides, ombrotrophiques, pauvres en éléments
minéraux nutritifs, essentiellement alimentées par les eaux de
pluie, dans lesquelles le niveau d’eau est plus élevé que la
nappe phréatique environnante, avec une végétation de
plantes vivaces dominée par les buttes à sphaignes colorées,
permettant la croissance de la tourbière (Erico-Sphagnetalia
magellanici, Scheuchzerietalia palustris p., Utricularietalia
intermedio-minoris p., Caricetalia fuscae p.).

Le terme active doit être interprété comme supportant une
superficie de végétation significative formant de la tourbe.
Les tourbières où la formation active de la tourbe est tem-
porairement interrompue, comme après un feu ou pendant
un cycle climatique naturel (par exemple une période de
sécheresse), sont incluses.

2) Végétales : Erico-Sphagnetalia magellanici - Andromeda
polifolia, Carex pauciflora, Cladonia spp., Drosera rotundifo-
lia, Eriophorum vaginatum, Odontoschisma sphagni,
Sphagnum magellanicum, S. imbricatum, S. fuscum,
Vaccinium oxycoccos. Scheuchzerietalia palustris p.,
Utricularietalia intermedio-minoris p., Caricetalia fuscae p. -
Carex fusca, C. limosa, Drosera anglica, D. intermedia,
Eriophorum gracile, Rhynchospora alba, R. fusca,
Scheuchzeria palustris, Utricularia intermedia, U. minor, U.
ochroleuca.

Animales : Libellules - Leucorrhinia dubia, Aeshna subarcti-
ca, A. caerulea, A. juncea, Somatochlora arctica, S. alpestris ;
Papillons - Colias palaeno, Boloria aquilonaris, Coenonympha
tullia, Vacciniina optilete, Hypenodes turfosalis, Eugraphe
subrosea ; Araignées - Pardosa sphagnicola, Glyphesis cotto-
nae ; Fourmis - Formica transkaucassia ; Criquets/Sauterelles -
Metrioptera brachyptera, Stethophyma grossum.

3) Correspondances :
Classification du Royaume-Uni : « M1 Sphagnum auricula-
tum bog pool community », « M2 Sphagnum
cuspidatum/recurvum bog pool community », « M3
Eriophorum angustifolium bog pool community », « M18
Erica tetralix-Sphagnum papillosum raised and blanket
mire », « M20a Eriophorum vaginatum blanket and mixed
mire - species poor sub community ».

Classification allemande : « 360101 Hochmoor der planaren
bis submontanen Stufe », « 360102 Hochmoor der monta-
nen bis hochmontanen Stufe ».

Classification nordique : « 312 Ristuvvegetation », « 313
Fastmattevegetation », « 314 Mjukmatte-och lösbottenve-
getation » et « 311 Skogmossvegetation » si comprennent
une partie du complexe tourbeux.

4) La conservation de cet écosystème dans son aire de 
distribution et dans sa diversité génétique doit passer par

l’inclusion, la protection et si possible, la restauration des
zones marginales, de qualité inférieure, conséquence des
dégâts et dégradations qui menacent les tourbières hautes. 
Les tourbières hautes actives intactes ou quasi-intactes
n’existent pratiquement plus en Europe, sauf en Finlande et
en Suède où les tourbières hautes actives sont le type de
complexe tourbeux prédominant dans les régions hémibo-
réale et boréo-méridionale.

5) Curtis, J.R. (in press). The raised bogs of Ireland: their
ecology, status and conservation. Government Publications,
Dublin.
Eurola, S., Hicks, S. & Kaakinen, E. (1984). Key to
Finnish Mire Types.
Moore, J.J. (1968). A classification of the bogs and wet
heaths of northern Europe (Oxycocco-Sphagnetea Br.-Bl. et
Tx. 1943). In: Pflanzensoziologische Systematik. Bericht
über das internationale Symposium in Stolzenau/Weser
1964 der internationale Vereinigung für Vegetationskunde
(R.Tüxen, Ed.). Junk, Den Haag: 306-320.

Nature Conservation Council (1989). Guidelines for the
selection of biological SSSI’s. Nature Conservation Council,
Peterborough.

Oswald, H. (1923). Die Vegetation des Hochmoores
Komosse. Sv. Växtsociol. Sällsk. Handl. 1: 1-436.

Schouten, M.C.G. (1984). Some aspects of the ecogeogra-
phical gradient in Irish ombrotrophic bogs. Peat Congress,
Dublin. 1: 414-432.
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Tourbières acides à Sphaignes

Caractères généraux

Cet habitat complexe regroupe une grande diversité de forma-
tions végétales, toutes liées aux tourbières acidiphiles, que l’on
peut rencontrer dans deux situations bien distinctes.

D’une part, dans leurs formes les plus caractéristiques, ces 
formations se trouvent au sein des hauts-marais - tourbières
ombrotrophes (alimentées par les seules eaux météoriques), 
toujours oligotrophes et très acides - où elles s’associent en une
mosaïque complexe d’habitats pour constituer le fond de la
végétation assurant la croissance globale de la tourbière. Ces
formes, que l’on peut qualifier de typiques, occupent générale-
ment de grandes superficies, de l’ordre de plusieurs hectares,
mais leurs formes maintenues dans un bon état de conservation
sont assez rares sous nos latitudes.

D’autre part, il est possible d’opposer à ces formes caractéris-
tiques, des formes que nous qualifierons de fragmentaires où
l’habitat de tourbière haute active se limite à quelques petites
taches au sein de systèmes tourbeux non obligatoirement
ombrotrophes. Il peut s’agir de bas-marais acidiphiles, de 
tourbières de transition, voire de bas-marais neutro-alcalins
dans lesquels s’individualisent, ici ou là et selon des processus
dynamiques complexes, des buttes - dites d’ombrotrophisation -
constituées de Sphaignes et tendant à s’affranchir de l’alimenta-
tion minérotrophique du site. Ces formes peuvent n’occuper que
quelques mètres carrés au sein du système tourbeux.

Dans le cas des formes typiques, c’est l’ensemble du site 
- le haut-marais ombrotrophe - qui supporte une végétation de
tourbière haute active. Dans le second cas, seules quelques 
portions du site, plus ou moins localisées, supportent ce type de
végétation qui se trouve alors en mosaïque et/ou en intercon-
nexion avec d’autres habitats de tourbières désignés par d’autres
codes. Il est bien évident que tous les stades intermédiaires exis-
tent et que les tourbières peuvent être pour tout ou partie de leur
superficie occupées par ces communautés de hauts-marais. Les
plus typiques sont celles qui forment les buttes de Sphaignes
(Cor. 51.11, Classe des Oxycocco-Sphagnetea), ombrotrophes.
Ce sont les seules vraies caractéristiques de cet habitat des 
tourbières hautes actives et leur présence est impérative pour
sa désignation. En effet, les autres communautés qu’englobe
cet habitat relèvent de classes phytosociologiques différentes,
que l’on peut également rencontrer au sein d’autres types de
tourbières (bas-marais, tourbières de transition, tourbières 
boisées).

Cet habitat a connu une dramatique régression au cours des 
dernières décennies, victime du drainage, de l’enrésinement, de
l’exploitation industrielle de tourbe, du creusement de plans
d’eau, parfois du surpâturage ou de son abandon, notamment
dans ses formes fragmentaires. Il est encore bien représenté dans
les régions de moyenne montagne et dans certaines régions de
plaine au climat propice à son développement, mais ses formes
typiques maintenues dans un bon état de conservation sont
devenues rares.

La gestion de la végétation des tourbières hautes actives consiste
le plus souvent en une gestion passive - au fil de l’eau - de ses
formes typiques (hauts-marais ombrotrophes) et en l’intégration
de ses formes fragmentaires dans la gestion globale des tour-
bières les abritant (bas-marais, tourbières de transition) tout en
portant une attention particulière à la grande sensibilité de ces
végétations, à celle des buttes de Sphaignes notamment. Le
bilan hydrique, fondamental sur ces milieux, doit être maintenu
et la gestion s’effectuer à l’échelle des bassins versants. Des 
travaux de restauration par décapage ponctuel et broyage 
peuvent être entrepris sur les sites ayant atteint un stade termi-
nal et des travaux d’ouverture sont parfois nécessaires sur les
sites en cours de colonisation par les ligneux.

Déclinaison en habitats élémentaires

L’habitat a été décliné en un seul habitat élémentaire car, en
dépit de sa variabilité, les recommandations pour sa gestion 
restent, pour l’essentiel, les mêmes.

11 - Végétation des tourbières hautes actives 

Position de l’habitat élémentaire au sein
de la classification phytosociologique 
française actuelle

Très nombreux syntaxons, souvent étroitement imbriqués, dont
nous ne citerons que les principaux (liste non exhaustive).

➤ Végétation des tourbières acides eurosibériennes, surtout
localisées en France à l’étage montagnard (avec des stations 
planitiaires en régions très arrosées ou froides) :
Classe : Oxycocco palustris-Sphagnetea magellanici

■ Communautés atlantiques ou sous influence océanique :
Ordre : Erico tetralicis-Sphagnetalia papillosi 1

● Communautés de hauts-marais sous influences océa-
niques : Bretagne, Massif central, Morvan, Sud-Ouest
vosgien :
Alliance : Oxycocco palustris-Ericion tetralicis

◆ Associations :
Erico tetralicis-Sphagnetum acutifolii1

Erico tetralicis-Sphagnetum magellanici1

Narthecio ossifragi-Ericetum tetralicis1

Narthecio ossifragi-Sphagnetum acutifolii1

● Communautés atlantiques et subatlantiques faisant 
transition avec les landes humides à Bruyères :
Alliance : Ericion tetralicis

◆ Association :
Ericetum tetralicis1

■ Communautés continentales et boréales :
Ordre : Sphagnetalia medii (= Sphagnetalia magellanici) 1

● Communautés médioeuropéennes à tendance montagnarde :
Alliance : Sphagnion medii (= Sphagnion magellanici) 

◆ Associations :
Eriophoro vaginati-Trichophoretum cespitosi1

Sphagnetum fuscii1

Sphagnetum magellanici1

Vaccinio oxycocci-Callunetum vulgaris1

➤ Végétation hygrophile de bas-marais, à dominance d’hémi-
cryptophytes, collinéenne à alpine, sur sol tourbeux, paratourbeux
ou minéral, oligotrophe à mésotrophe :
Classe : Scheuchzerio palustris-Caricetea fuscae

■ Communautés des tourbières alcalines et de transition, 
ainsi que des gouilles des bas- et hauts-marais :
Ordre : Scheuchzerietalia palustris

● Communautés des gouilles :
Alliance : Rhynchosporion albae

◆ Associations : 
Caricetum limosae (= Scheuchzerietum palustris)1
Sphagno tenelli-Rhynchosporetum albae1

● Communautés des tourbières alcalines et de transition,
souvent sur radeaux et tremblants :
Alliance : Caricion lasiocarpae
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◆ Associations :
Différentes associations très hygrophiles que l’on
rencontre au sein des hauts-marais au niveau des
chenaux et gouilles : Caricetum lasiocarpae,
Caricetum rostratae…
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* Tourbières hautes actives

Caractères diagnostiques de l’habitat

Caractéristiques stationnelles

Communautés caractéristiques des tourbières acidiphiles
ombrotrophes ou en voie d’ombrotrophisation. Dans leurs
formes typiques, elles se rencontrent essentiellement à l’étage
montagnard. Elles se développent également de l’étage 
planitiaire à collinéen, mais dans leurs formes essentiellement
fragmentaires, si les conditions climatiques, principalement la
pluviosité et la température, sont favorables. Les climats les plus
favorables au développement de cet habitat sont ceux qui allient
de fortes précipitations à des températures relativement basses
(au moins 1000 mm/an et des températures moyennes de l’ordre
de 10 à 12°C pour l’existence des formes typiques). Le type
fragmentaire se développe dans des conditions climatiques
beaucoup plus variables, sans qu’il n’existe toutefois de vraie
saison sèche, incompatible avec leur existence (région méditer-
ranéenne par exemple).

Les formes typiques de cet habitat sont assez peu dépendantes
du substratum, ce qui n’est pas le cas des formes fragmentaires
alimentées pour partie par des eaux minérotrophiques ayant 
circulé sur le substratum et qui se développeront préférentiel-
lement sur des roches mères acides. Le sol, le plus souvent
holorganique, est constitué d’un dépôt de tourbe, d’épaisseur
variable (de quelques décimètres à plusieurs mètres dans les
formes typiques), constamment gorgé d’une eau très faiblement
minéralisée et à forte acidité (pH compris entre 3,5 et 5). La
nappe est subaffleurante et ses variations de niveau sont faibles
(20-30 cm). Des formes fragmentaires peuvent néanmoins se
développer sur des substrats non tourbeux, voire minéraux
comme sur certains étangs landais ou solognots en marge 
desquels se développent des buttes de Sphaignes sur des 
substrats sableux très acides et oligotrophes.

L’alimentation hydrique de cet habitat est entièrement 
ombrotrophique dans ses formes typiques, et principalement
ombrotrophique dans ses formes fragmentaires où les zones
ombrotrophes (buttes de Sphaignes) côtoient ou se superposent
à des zones minérotrophes (bas-marais) ou minéro-ombro-
trophes (tourbières de transition).

Variabilité

La variabilité de cet habitat se structure principalement le long
d’un gradient biogéographique qui voit s’opposer des 
communautés atlantiques occidentales et des communautés
médioeuropéennes montagnardes. Dans la mesure où il règne au
sein des tourbières où se développent ces communautés 
végétales des conditions de vie « extrêmes », cette variabilité est
peu importante si l’on devait la comparer à celle d’autres 
écosystèmes moins contraignants. Même si le fond floristique
demeure dans une large mesure assez constant, le cortège 
végétal varie suffisamment pour que l’on puisse distinguer ici
deux groupes d’habitats.

● Communautés de tourbières hautes actives atlantiques

Ces communautés relèvent, au sein des Oxycocco-Sphagnetea,
de l’ordre des Erico tetralicis-Sphagnetalia papillosi caractérisant
les communautés des hauts-marais atlantiques. On les rencontre

sur une large partie du territoire, dans le Bassin parisien, en
Normandie, dans le Massif armoricain, le Poitou, la majeure 
partie du Massif central (Limousin), dans les Landes et 
jusqu’aux Pyrénées occidentales. La pluviosité y est bien répartie
au fil des saisons mais avec une prédominance hivernale et de
faibles écarts de température. Ces communautés abritent un 
certain nombre d’espèces caractéristiques des régions occiden-
tales, comme les Sphaignes Sphagnum papillosum ou Sphagnum

subnitens, le Narthécium ossifrage, la Bruyère à quatre angles, le
Rhynchospora brun-rougeâtre, le Rossolis intermédiaire, le
Scirpe gazonnant (Trichophorum cespitosum subsp. germani-

cum), l’Ajonc nain (Ulex minor) et l’Ajonc de Le Gall (U. gallii)
ou le Piment royal.

Il existe une faible variabilité nord/sud de ces communautés qui
demeurent assez constantes. En revanche, on note depuis les
régions occidentales atlantiques sous influence océanique
(Bretagne, Pays basque), jusqu’aux régions sous influence
davantage continentale et montagnarde (Massif central,
Pyrénées), un appauvrissement progressif du cortège atlantique
en même temps que s’enrichit l’habitat en espèces du cortège
boréo-continental.

● Communautés de tourbières hautes actives médio-
européennes

Regroupées au sein de l’ordre des Sphagnetalia medii, ces com-
munautés médioeuropéennes s’enrichissent d’espèces à tendance
boréale et continentale. On y rencontre la Sphaigne de Magellan
(Sphagnum magellanicum) et la Sphaigne brune (Sphagnum 

fuscum), la Canneberge, l’Andromède à feuilles de polium, la
Laiche des bourbiers et la Laiche pauciflore, l’Airelle des marais
(Vaccinium uliginosum var. uliginosum), la Camarine noire, le
Scirpe gazonnant (Trichophorum cespitosum subsp. cespitosum)
et le Bouleau nain. Ces communautés ont leur optimum de 
développement dans le Jura, où le cortège d’espèces médio-
européennes se trouve le plus complet. À mesure que l’on
s’éloigne de ce noyau central, ce cortège caractéristique 
s’appauvrit, en raison soit de sa contamination par des espèces
atlantiques vers l’ouest, soit par une chute brutale du nombre
d’espèces vers les régions sous influence méditerranéenne. En
dehors du Jura, on les rencontre principalement dans les Vosges,
les Alpes du nord, le nord-est du Massif central et les Pyrénées 
orientales et centrales. Les températures moyennes y sont basses
avec de forts écarts thermiques et des précipitations estivales 
importantes.

On peut observer une certaine variabilité de ces communautés
en fonction de l’altitude : elles se trouvent très peu développées
à basse altitude (en dessous de 800 m), avec un appauvrissement
très rapide du cortège végétal et le développement de formes
fragmentaires. Elles sont également peu développées à haute
altitude, où l’on observe là aussi un appauvrissement floristique
à partir de 1300 m (1500 m vers la région méditerranéenne),
moins rapide que vers les basses altitudes et s’accompagnant
généralement d’une régression des Vaccinium au profit des
cypéracées (Trichophorum cespitosum notamment).

Il est bien évident qu’un passage progressif s’opère entre ces deux
groupes de communautés vicariantes et qu’un mélange d’espèces
atlantiques et médioeuropéennes s’observe dans les régions où se
superposent les deux influences biogéographiques (bordure 
orientale du Massif central, nord des Vosges et Ardennes).

* Végétation des tourbières hautes actives

CODE CORINE 51.1

7110*
1

* Habitat prioritaire
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Physionomie, structure

Végétation composée, dans ses formes les plus typiques, d’une
alternance de buttes constituées principalement de Sphaignes
(Cor. 51.11) et éventuellement d’éricacées, et de dépressions
(gouilles, chenaux, mares) créant à la surface de la tourbière une
mosaïque d’habitats et une microtopographie caractéristiques.
Alors que la présence de ces buttes est fondamentale en ce
qu’elles constituent l’élément typique de cet habitat de 
haut-marais, les autres communautés que cet habitat englobe
(végétation des dépressions humides, des chenaux, du lagg, des
pré-bois tourbeux) peuvent leur être associées (formes
typiques), ou non (formes fragmentaires).

Ces buttes ont des dimensions variables (en général quelques
décimètres, mais jusqu’à plus d’un mètre de diamètre, et moins
d’un mètre de hauteur) et se composent d’espèces dont la 
nature varie en fonction de la localisation du site (influences 
climatiques, altitudinales) et de leur position au sein de ces
buttes (gradient hydrique, de minéralisation et de pH depuis la
base immergée jusqu’au sommet plus sec, oligotrophe et acide :
par exemple la succession Sphagnum cuspidatum, S. papillosum,
S. fallax, S. angustifolium, S. magellanicum, S. capillifolium, S.
fuscum de bas en haut dans un haut-marais médioeuropéen. Si les
Sphaignes sont à l’origine même des buttes et participent en 
permanence à leur croissance, d’autres bryophytes peuvent être
présentes comme Aulacomnium palustre, Polytrichum commune
ou Polytrichum strictum. Ces communautés bryophytiques 
s’accompagnent d’un certain nombre d’espèces herbacées ou 
chaméphytiques caractéristiques, comme la Linaigrette engainante,
l’Andromède à feuilles de polium, la Canneberge, la Laiche 
pauciflore, la Bruyère à quatre angles dans les régions atlantiques,
la Callune, les Rossolis (Drosera rotundifolia, Drosera intermedia),
le Scirpe gazonnant ou la Camarine.

Entre ces buttes de Sphaignes, le haut-marais typique est par-
couru ou parsemé de dépressions s’organisant soit sous la forme
de petites cuvettes aquatiques (gouilles) ou seulement humides,
soit sous la forme de chenaux ou de rigoles, soit - mais plus rare-
ment sous nos latitudes - sous la forme de mares (Cor. 51.12,
51.13 et 51.14). Ces dépressions sont occupées par des commu-
nautés relevant des Scheuchzerio palustris-Caricetea fuscae que
l’on peut rencontrer ici tout comme au sein des bas-marais
acides ou des tourbières de transition. Elles appartiennent tantôt
au Caricion fuscae (végétation des bas-marais acides à Carex
nigra, Carex echinata, Carex curta, Eriophorum angustifolium,
Carex rostrata, Viola palustris…), tantôt au Caricion lasiocar-
pae (végétation des tourbières de transition et des tremblants à
Carex lasiocarpa, Potentilla palustris, Menyanthes trifoliata,
Carex rostrata…), tantôt au Rhynchosporion albae (dépressions
humides à Lycopodiella inundata, Rhynchospora alba et R.
fusca, Drosera intermedia, ou gouilles à Carex limosa,
Scheuchzeria palustris, Drosera longifolia…). Dans leurs
formes typiques, les hauts-marais sont bordés d’une ceinture de
végétation recueillant les eaux de la tourbière en même temps
qu’elles reçoivent des écoulements latéraux enrichis en éléments
minéraux. Cette ceinture végétale (Cor. 51.15) - le lagg - est
constituée d’espèces relevant également de ces bas-marais et
tourbières de transition, auxquelles peuvent s’adjoindre des élé-
ments de mégaphorbiaies ou de prairies hygrophiles.

Dans leur stade terminal, ces communautés de tourbières hautes
actives peuvent se voir coloniser par les ligneux à la faveur de
l’assèchement du substrat, formant des pré-bois tourbeux de
Saules, de Bouleaux, de Pins sylvestres et Pins de montagne, ou
d’Épicéa (Cor. 51.16). Certains hauts-marais terminaux voient
également le développement important de certaines espèces à
fort pouvoir de colonisation, adaptées à un assèchement du
milieu et une minéralisation du substrat, conférant à la tourbière
une physionomie herbeuse, par exemple lorsque les brosses de
Scirpe gazonnant ou de Linaigrette engainante dominent le
milieu.

Il est important de rappeler que, si les tourbières hautes actives
dans leur forme typique sont susceptibles d’abriter cet ensemble
de « sous-habitats » en mosaïque, celui-ci peut se réduire 
considérablement juqu’à se limiter - dans le cas des formes 
fragmentaires - aux seuls éléments réellement caractéristiques
de l’habitat, à savoir les buttes de Sphaignes.

Espèces « indicatrices » du type d’habitat

Bryophytes :

Sphagnum capillifolium

Sphagnum rubellum

Sphagnum subnitens

Sphagnum affine

Sphagnum palustre

Sphagnum compactum

Sphagnum fuscum2

Sphagnum magellanicum2 

Sphagnum papillosum1

Aulacomnium palustre

Polytrichum strictum

Odontoschisma sphagni

Espèces principalement des buttes de Sphaignes :

Andromeda polifolia Andromède à feuilles de polium2

Vaccinium oxycoccos Canneberge2

Vaccinium microcarpum Canneberge à petits fruits2

Vaccinium uliginosum Airelle des marais2

Vaccinium myrtillus Myrtille2

Vaccinium vitis-idaea Airelle rouge2

Empetrum nigrum Camarine noire2

Erica tetralix Bruyère à quatre angles1

Calluna vulgaris Callune
Carex pauciflora Laiche pauciflore
Drosera rotundifolia Rossolis à feuilles rondes
Eriophorum vaginatum Linaigrette engainante
Trichophorum cespitosum  Scirpe gazonnant1

subsp. germanicum

Trichophorum cespitosum Scirpe gazonnant2

subsp. cespitosum

Myrica gale Piment royal1

Pinus sylvestris Pin sylvestre
Pinus uncinata var. rotundata Pin à crochets2

Betula alba subsp. glutinosa3 Bouleau des Carpates2

Betula nana Bouleau nain2

Espèces principalement des dépressions :

Narthecium ossifragum Narthécium ossifrage1

Carex limosa Laiche des bourbiers2

Scheuchzeria palustris Scheuchzérie des marais1

Rhynchospora alba Rhynchospora blanc1

Rhynchospora fusca Rhynchospora brun-rougeâtre1

Drosera intermedia Rossolis intermédiaire1

Drosera longifolia Rossolis à feuilles longues2

Lycopodiella inundata Lycopode inondé
Eriophorum angustifolium Linaigrette à feuilles étroites
Carex rostrata Laiche terminée en bec
Menyanthes trifoliata Trèfle-d’eau
Potentilla palustris Comaret des marais
Sparganium minimum Rubanier nain

* Tourbières hautes actives

1 Espèces principalement atlantiques.
2 Espèces principalement médioeuropéennes/boréales.
3 = Betula capartica.
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Utricularia intermedia Utriculaire intermédiaire
Utricularia minor Petite utriculaire
Utricularia ochroleuca Utriculaire jaune pâle2

Confusions possibles avec d’autres habitats

Cet habitat de tourbière haute active est très complexe, car il
présente un grand nombre de « sous-habitats », généralement
étroitement imbriqués en une mosaïque tout à fait originale. Mis
à part la végétation des buttes de Sphaignes - typique - chacun
de ces « sous-habitats », qu’il s’agisse de la végétation des
dépressions humides, des mares, des chenaux, du lagg ou des
pré-bois tourbeux, se trouve décrit sous différents codes dans la
classification CORINE, autres que ceux des tourbières hautes
actives, induisant d’importants risques de confusion que nous
allons tenter de lever.

● Avec la végétation des landes

Notamment des landes hygrophiles et tourbeuses atlantiques
(UE 4010 et UE 4020*) et plus rarement des landes submonta-
gnardes à Vaccinium et Calluna (UE 4030 p.p.).
Cette confusion est possible dans la mesure où il existe souvent
un continuum à la fois spatial et dynamique entre la végétation
des tourbières et la végétation des landes. Lorsque le recouvre-
ment des chaméphytes et nanophanérophytes est important et
que la strate muscinale possède peu d’espèces caractéristiques
des stades turfigènes, notamment un certain nombre d’espèces
de Sphaignes (Sphagnum capillifolium, S. magellanicum, S.
papillosum…) qui deviennent très peu recouvrantes alors que les
espèces caractéristiques des landes augmentent (Callune,
Bruyères, Ajoncs, Airelles, Sphagnum compactum…), lorsque
l’activité turfigène devient nulle ou presque inexistante, lorsque
l’on observe une minéralisation superficielle de la tourbe, la
végétation devra être décrite sous le code des landes.

● Avec la végétation des bas-marais acides (Cor. 54.4) 

Souvent en contact étroit avec la végétation des tourbières
hautes actives, ces formations minérotrophes s’en distinguent
cependant par un cortège d’espèces caractéristiques composé de
petites Laiches, comme la Laiche noire (Carex nigra), la Laiche
hérisson (Carex echinata) ou la Laiche courte (Carex curta)
accompagnée par la Linaigrette à feuilles étroites, la Violette des
marais ou le Jonc à fleurs aiguës (Juncus acutiflorus) dans les
régions atlantiques. Si les Sphaignes accompagnent souvent ces
espèces de bas-marais, la confusion ne doit pas être autorisée
avec les communautés de tourbières hautes actives, les espèces
étant ici différentes (Sphagnum gr. recurvum, S. subsecundum…
avec des mousses du genre Drepanocladus ou Calliergon).

● Avec la végétation des tourbières de transition 
et tremblants (UE 7140) 

Un certain nombre de communautés des tourbières hautes
actives, notamment celles que l’on rencontre en bordure des
gouilles ou au sein des chenaux très humides, par exemple au
niveau du lagg, relevant de l’alliance du Caricion lasiocarpae,
pourraient se voir attribuer un autre code. Ces communautés
sont en effet très semblables à celles des tourbières de transition
(UE 7140), avec un cortège floristique pouvant être identique.
Cependant, c’est le contexte qui devra guider le gestionnaire
dans l’attribution de tel ou tel code : le code UE 7110* des 
tourbières hautes actives devra être réservé aux petites commu-
nautés se trouvant localisées au sein du système tourbeux de
haut-marais (forme typique) lorsque celles-ci se développent au
niveau des gouilles ou au voisinage des chenaux, alors que le
code UE 7140 sera à réserver aux formations ne relevant pas des
tourbières hautes actives (tourbières de transition, tremblants
lacustres couvrant de vastes espaces).

● Avec la végétation des dépressions sur substrat tourbeux
(UE 7150) 

Les communautés du Rhynchosporion peuvent se voir attribuer
deux codes différents selon leur mode de genèse et leur position
dynamique : d’une part, les communautés régressives sur tour-
be décapée naturellement ou artificiellement, que l’on rencon-
trera aussi bien au sein des landes humides ou tourbeuses qu’au
sein des tourbières hautes actives, voire au niveau de sables
organiques humides, doivent recevoir le code 7150. En
revanche, les communautés pionnières aquatiques ou hydro-
philes du Rhynchosporion qui se développent au sein des
gouilles comme stade initial de la genèse des buttes de
Sphaignes (par exemple les communautés du Caricetum limosae

riches en Sphaignes) et ne se rencontrent pas au sein des landes,
doivent être intégrées ici.

● Avec la végétation des tourbières boisées 
(Cor. 44.9, UE 91D0) 

Les stades terminaux des tourbières hautes actives peuvent se
voir colonisés par les ligneux, formant des boisements sur tour-
be. Le code Cor. 51.16 des tourbières hautes actives concerne
les pré-bois tourbeux, qui font partie intégrante du complexe de
tourbière bombée typique et qui peuvent préfigurer une évolu-
tion logique, mais non systématique, de la tourbière vers des
formations boisées. Ce code concerne les formations de petits
ligneux (quelques décimètres de haut) ayant sur le site une
faible densité et un recouvrement peu important (individus 
dispersés). Les vrais boisements sur tourbe (boulaies, pineraies
et pessières sur tourbe) devront se voir attribuer le code 
UE 91D0*, ou Cor. 44.9 pour les forêts marécageuses tour-
beuses de Saules et d’Aulnes.

● Avec la végétation des tourbières hautes dégradées 
(UE 7120) 

Des confusions sont possibles entre les stades terminaux des
tourbières hautes actives et la végétation des tourbières hautes
dégradées. Dans les deux cas, les espèces caractéristiques de
stades actifs de la tourbière ont régressé, voire disparu, au 
profit d’espèces à fort pouvoir de colonisation, souvent mono-
polistes. Dans le cas des tourbières hautes dégradées, cette 
évolution est généralement d’origine anthropique, à la suite le
plus souvent d’atteintes portées au fonctionnement hydrique du
site, parfois à la suite d’un incendie ; c’est à ces situations que
devra être réservé le code UE 7120. On observe généralement
sur ces sites un fort développement de la Callune, de la Molinie
bleue, parfois de la Linaigrette engainante, avec Polytrichum stric-

tum et parfois de Cladonia spp., qui s’accompagne d’une homo-
généisation de la microtopographie et parfois de l’apparition de
surfaces de tourbe mise à nue. Ces stades terminaux peuvent éven-
tuellement faire l’objet de travaux de restauration dans la perspec-
tive de rétablir des communautés de tourbières actives (cf. fiche
des tourbières hautes dégradées UE 7120 pour les techniques).

Correspondances phytosociologiques

Dans ses formes typiques, la végétation des tourbières hautes
actives se compose d’un assemblage de différentes communau-
tés étroitement imbriquées et qui forment un ensemble caracté-
ristique. Ces communautés composent un ensemble fonctionnel
parfaitement cohérent, unitaire, mais, d’un point de vue phyto-
sociologique, relèvent de classes tout à fait différentes selon
qu’il s’agit par exemple de communautés des buttes de
Sphaignes (classe des Oxycocco-Sphagnetea), des dépressions
aquatiques (gouilles du Caricion lasiocarpae et du
Rhynchosporion albae relevant de la classe des Scheuchzerio-

Caricetea fuscae, du Sphagno cuspidati-Utricularion minoris
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relevant des Utricularietea intermedio-minoris), des formations
du lagg (végétation de bas-marais acidiphiles du Caricion fuscae

ou des tourbières de transition du Caricion lasiocarpae) ou
encore des pré-bois tourbeux (classe des Vaccinio myrtilli-

Piceetea abietis).

Nous nous limiterons ici à la description détaillée des commu-
nautés les plus caractéristiques des tourbières hautes actives,
celles relevant de la classe des Oxycocco-Sphagnetea et corres-
pondant aux groupements réellement ombrotrophes. Les 
communautés relevant des autres classes phytosociologiques
seront présentées plus brièvement. Il est important de signaler le
fait que la classification phytosociologique des tourbières fait
l’objet de nombreuses controverses, que différentes écoles 
s’opposent aujourd’hui, que la synonymie des associations
végétales est complexe et qu’il n’existe pas, à l’heure actuelle,
de classification reconnue au niveau des associations. Nous 
présenterons celles qui, d’après la littérature, semblent actuelle-
ment reconnues par la communauté scientifique, avec les
réserves qu’imposent les différents courants au sein des phyto-
sociologues.

Végétation des tourbières acides eurosibériennes, surtout locali-
sées en France à l’étage montagnard (avec des stations plani-
tiaires en régions très arrosées ou froides) : classe des Oxycocco

palustris-Sphagnetea magellanici.

Communautés atlantiques ou sous influence océanique :
ordre des Erico tetralicis-Sphagnetalia papillosi.

Communautés de hauts-marais sous influence océanique
(Bretagne, Massif central, Sud-Ouest vosgien) : alliance
de l’Oxycocco palustris-Ericion tetralicis.

Associations :
Narthecio ossifragi-Sphagnetum acutifolii : groupe-
ments minérotrophes atlantiques dominés par
Narthecium ossifragum et diverses Sphaignes de la
section Acutifolia (Sphagnum subnitens et S. capilli-

folium notamment).

Narthecio ossifragi-Ericetum tetralicis : végétation
des complexes de tourbières de pente ou de vallées
atlantiques, ou des zones très humides des landes
tourbeuses avec généralement un écoulement d’eau
superficiel, avec Erica tetralix, Trichophorum cespi-

tosum subsp. germanicum, Sphagnum papillosum,
Molinia caerulea, Eriophorum angustifolium,
Narthecium ossifragum…

Erico tetralicis-Sphagnetum magellanici : commu-
nautés strictement ombrotrophiques des tourbières
occidentales sous climat atlantique, avec Erica tetralix,
Sphagnum magellanicum, S. papillosum, S. capillifolium

subsp. rubellum, Eriophorum vaginatum, Narthecium

ossifragum...

Erico tetralicis-Sphagnetum acutifolii : groupe-
ments des landes tourbeuses atlantiques à Sphaignes,
à activité turfigène notoire, alimentation strictement
ombrotrophique, préfigurant un passage de la tour-
bière à la lande humide.

Communautés de tourbières atlantiques et subatlantiques
faisant transition avec les landes humides à bruyères :
alliance de l’Ericion tetralicis.

Association :
Ericetum tetralicis : landes tourbeuses atlantiques à
faible turfigenèse, constituées d’Erica tetralix,
Calluna vulgaris, Potentilla erecta, Trichophorum

cespitosum subsp. germanicum, Molinia caerulea,
Sphagnum compactum, Nardus stricta…

Communautés continentales et boréales : ordre des
Sphagnetalia medii (= Sphagnetalia magellanici).

Communautés médioeuropéennes à tendance monta-
gnarde (Vosges centrales et septentrionales, Jura, Alpes
du nord, Massif central) : alliance du Sphagnion medii
(= Sphagnion magellanici).

Associations :
Sphagnetum magellanici : communautés centro-euro-
péennes ombrotrophes, formant généralement des
buttes à forte activité turfigène dominées par Sphagnum
magellanicum, avec S. capillifolium subsp. rubellum,
Carex pauciflora, Andromeda polifolia, Vaccinium 
oxycoccos, Vaccinium microcarpum, Eriophorum 
vaginatum… Plusieurs sous-associations ont été
décrites, comme le sphagnetosum papillosi des bases
des buttes immergées à Sphagnum papillosum faisant
transition avec le Caricion lasiocarpae, ou le tricho-
phoretosum cespitosi où le développement du Scirpe
gazonnant traduit un assèchement de la tourbière.

Sphagnetum fuscii : communautés centro-euro-
péennes et boréales ombrotrophes dominées par
Sphagnum fuscum, avec S. magellanicum,
Andromeda polifolia, Carex pauciflora, Empetrum
nigrum, Betula nana…

Vaccinio oxycocci-Callunetum vulgaris : commu-
nautés médioeuropéennes des stades terminaux des
hauts-marais, dominées par les chaméphytes, avec
notamment Calluna vulgaris, Erica cinerea,
Vaccinium myrtillus, Vaccinium uliginosum…

Eriophoro vaginati-Trichophoretum cespitosi :
communautés médioeuropéennes et montagnardes
des stades terminaux des hauts-marais en voie d’as-
sèchement et de minéralisation, colonisés par la
Linaigrette engainante et le Scirpe gazonnant
(Trichophorum cespitosum subsp. cespitosum).

Végétation hygrophile de bas-marais, à dominance d’hémicryp-
tophytes, collinéennes à alpines, sur sol tourbeux, paratourbeux
ou minéral, oligotrophe à mésotrophe : classe des Scheuchzerio
palustris-Caricetea fuscae.

Communautés des tourbières alcalines et de transition, ainsi
que des gouilles des bas- et hauts-marais : ordre des
Scheuchzerietalia palustris.

Communautés des gouilles : alliance du Rhynchosporion
albae.

Associations :
Sphagno tenelli-Rhynchosporetum albae : commu-
nautés atlantiques.

Caricetum limosae (= Scheuchzerietum palustris) :
communautés centro-européennes et montagnardes.

Communautés des tourbières alcalines et de transition,
souvent sur radeaux et tremblants : alliance du Caricion
lasiocarpae.

Différentes associations très hygrophiles que l’on
rencontre au sein des hauts-marais au niveau des che-
naux et gouilles : Caricetum lasiocarpae, Caricetum
rostratae…

En mosaïque avec ces groupements typiques, d’autres groupe-
ments moins caractéristiques, mais parfois associés, peuvent se
rencontrer, comme par exemple les pré-bois tourbeux qui appar-
tiennent aux Vaccinio myrtilli-Piceetea abietis et aux Alnetea
glutinosae :
- boulaies pubescentes tourbeuses des Ardennes du Vaccinio
uliginosi-Betuletum pubescentis, pineraies sylvestres du
Vaccinio uliginosi-Pinetum sylvestris, pineraies de Pin à cro-
chets du Sphagno-Pinetum uncinatae et pessières sur tourbe du
Vaccinio uliginosi-Piceetum abietis (alliance du Piceion excelsae,
ordre des Piceetalia excelsae) ;

* Tourbières hautes actives
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- boulaies pubescentes tourbeuses des plaines atlantiques et
continentales du Sphagno palustris-Betuletum pubescentis, du
Sphagno fimbriati-Betuletum pubescentis et du Sphagno recurvi-
Betuletum pubescentis (alliance de l’Alnion glutinosae, ordre
des Alnetalia glutinosae).

On peut aussi rencontrer, dans les gouilles et mares parsemant
les tourbières hautes actives typiques, des communautés 
aquatiques relevant de l’Utricularion intermedio-minoris
(Utricularietum ochroleucae typique…), ainsi que divers 
groupements de bas marais-acides relevant du Caricion fuscae,
notamment au niveau du lagg des tourbières hautes.

Dynamique de la végétation

La végétation des tourbières hautes actives se caractérise en pre-
mier lieu par la présence de buttes de Sphaignes, ombrotrophes.
C’est l’élément typique de ces milieux que l’on peut considérer
comme le stade optimum de la dynamique de la végétation des
hauts-marais. Ces buttes dérivent généralement de l’évolution
dynamique progressive de stades de végétation antérieurs, 
aquatiques ou hydrophiles, et évoluent généralement elles-
mêmes vers des stades moins hygrophiles selon une dynamique
d’assèchement et de minéralisation pouvant conduire, à terme, à
ce que cessent les processus d’élaboration et d’accumulation 
de la tourbe (turfigenèse).

En règle générale, en France, ces buttes de Sphaignes sont issues
de l’ombrotrophisation progressive de tourbières minérotrophes
(bas-marais acides ou alcalins) ou minéro-ombrotrophes (tour-
bières de transition). Des coussins, puis des buttes, de Sphaignes
s’y individualisent, ici ou là, s’élevant au-dessus de la nappe
minérotrophe et s’affranchissant progressivement de son alimen-
tation. Petit à petit, c’est l’ensemble de la tourbière qui évoluera
dans ce sens. Le plus souvent, c’est au sein des bas-marais acides
(Caricetalia fuscae à Carex nigra, C. curta, C. echinata,
Eriophorum angustifolium, et dans les régions atlantiques
Narthecium ossifragum et Juncus acutiflorus) que s’individuali-
sent ces buttes d’ombrotrophisation, ces formations pouvant
elles-mêmes dériver de stades aquatiques. On peut 
également les rencontrer au sein des tourbières de transition
(Caricion lasiocarpae à Carex lasiocarpa, Menyanthes trifoliata,
Carex rostrata, Potentilla palustris… et Sphaignes aquatiques et
hygrophiles), des pelouses tremblantes et radeaux flottants se
développant à la surface d’eaux libres de nature variée (de oligo-
à mésotrophes, plus ou moins acides), dans lesquelles s’indivi-
dualisent de manière similaire des buttes de Sphaignes préfigurant
l’évolution du système vers une tourbière ombrotrophe. Dans les
systèmes mésotrophes, on peut observer une succession d’espèces
d’abord neutro-acidoclines (Sphagnum subsecundum, Sphagnum
subsecundum subsp. inundatum, Sphagnum angustifolium), puis
acidoclines (Sphagnum palustre, Sphagnum papillosum,
Sphagnum fallax) et enfin acidophiles (Sphagnum magellanicum,
Sphagnum capillifolium subsp. rubellum).

Il arrive également que ces buttes d’ombrotrophisation apparais-
sent au sein de tourbières neutro-alcalines oligotrophes, notam-
ment au sein de groupements de bas-marais alcalins (Caricion
davallianae médioeuropéen et montagnard à Carex davalliana,
Schoenus ferrugineus, Primula farinosa, Swertia perennis,
Gymnadenia odoratissima… et Hydrocotylo vulgaris-Schoenion
nigricantis planitiaire atlantique à Schoenus nigricans,
Hydrocotyle vulgaris, Cirsium dissectum, Samolus valerandi,
Oenanthe lachenalii, Juncus subnodulosus…). Dans ces systèmes
neutro-alcalins, des Sphaignes tolérantes aux pH relativement 
élevés peuvent apparaître en pionnières d’une dynamique d’acidi-
fication du milieu et en préfiguration de son évolution vers une
tourbière acidiphile. Il s’agit par exemple de Sphagnum contortum,
S. teres, S. squarrosum ou Sphagnum warnstorfii. Ces buttes de
Sphaignes peuvent également apparaître dans des formations 
hélophytiques plus mésotrophes (roselières, cladiaies) où les
conditions locales - ombrage, fraîcheur, isolement de la nappe par
la litière - peuvent favoriser leur installation.

Les tourbières dans leurs formes typiques voient se juxtaposer
ces buttes de Sphaignes avec des dépressions aquatiques
(gouilles). Il s’agit d’une juxtaposition dynamique complexe,
l’évolution de l’ensemble buttes/gouilles étant régi par des 
processus encore mal identifiés. En règle générale, c’est le com-
blement progressif des gouilles (Sphaignes aquatiques comme
Sphagnum gr. recurvum, diverses Laiches comme Carex limosa,
C. rostrata ou C. lasiocarpa, Scheuchzeria palustris…) qui
conduit à la formation progressive des buttes de Sphaignes 
s’élevant au-dessus de la surface de la tourbière, celles-ci étant 
susceptibles de connaître par la suite des phénomènes d’« effon-
drement » pouvant régénérer la formation de nouvelles gouilles.
Des phénomènes de cryoturbation ou d’érosion lors de la fonte des
neiges ou au cours d’abondantes précipitations, participent égale-
ment à l’entretien de cette dynamique de rajeunissement du milieu.
D’autres actions perturbatrices, comme le piétinement par la faune
ou l’incendie superficiel, peuvent entraîner une évolution
régressive de la végétation par la mise à nu du sol favorisant 
l’installation d’espèces pionnières relevant de l’alliance du
Rhynchosporion albae (lorsque les conditions stationnelles sont
favorables, notamment d’un point de vue hydrique, groupements
de cicatrisation à Rhynchospora alba, Rhynchospora fusca,
Lycopodiella inundata, Drosera intermedia…).

Dans la plupart des cas, le stade optimal des tourbières hautes
actives que constitue le complexe buttes/gouilles n’est pas
stable, car l’hydromorphie de surface a tendance à diminuer à
mesure que la tourbe se forme et s’accumule. Celle-ci est alors
soumise à des phénomènes d’oxydation et de minéralisation
progressive. Ces stades optimaux évoluent alors généralement
vers des stades minéralisés, selon une dynamique progressive
naturelle ou induite par les activités humaines, par exemple
lorsque la nappe se trouve abaissée artificiellement (drainage,
boisement). Ce phénomène n’est pas systématique et le com-
plexe buttes/gouilles constituera parfois un stade climacique
dans certaines tourbières sous climat très pluvieux ou froid, en
montagne notamment.

La minéralisation de la tourbe entraîne une modification de la
végétation qui se traduit par le développement tantôt de chamé-
phytes (landes atlantiques des tourbières de plaines à Calluna
vulgaris, Erica tetralix, Erica cinerea, Ulex minor, Sphagnum
compactum…, landes des tourbières de montagne à Vaccinium
uliginosum, Vaccinium myrtillus, Vaccinium vitis-idaea…), 
tantôt de populations fortement paucispécifiques d’Eriophorum
vaginatum et de Trichophorum cespitosum ou de Molinia 
caerulea pouvant former de grandes étendues au sein des hauts-
marais terminaux, tantôt par l’intrusion de ligneux, notamment
si l’assèchement est important. La tourbière se voit alors 
progressivement colonisée par des fourrés ou pré-bois de
Bourdaine (Frangula alnus), Saules (Salix acuminata, Salix
aurita), Bouleau pubescent (Betula alba), Aulne glutineux
(Alnus glutinosa) ou Piment royal dans les tourbières atlan-
tiques, de Pin sylvestre, Pin à crochets (Pinus uncinata var.
rotundata), Bouleau des Carpates et Épicéa (Picea abies) dans
les tourbières de montagne. Ce boisement n’est absolument pas
systématique et des tourbières pourront se maintenir à un stade
ouvert sans que ne se développe de végétation ligneuse.

Habitats associés ou en contact

Tourbières hautes dégradées (UE 7120).

Tourbières de couverture (UE 7130*) rarissimes, seulement
deux sites pressentis en France.

Tourbières de transition et tremblants (UE 7140).

Végétation à hélophytes moyens ou grands du lagg (cariçaies,
phragmitaies, mégaphorbiaies…).

Végétations aquatiques et amphibies, des mares de tourbières
(notamment Cor. 22.45).
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Bas-marais acides (Cor. 54.4).

Dépressions sur substrats tourbeux (UE 7150).

Moliniaies turficoles (UE 6410).

Jonchaies acidiphiles (Cor. 37.22).

Landes humides et tourbeuses (UE 4010, UE 4020*).

Bas-marais alcalins (UE 7230).

Végétations à Cladium mariscus (UE 7210*).

Tourbières boisées (UE 91D0*).

Répartition géographique

Habitat présent en France sur une grande partie du territoire,
mais fortes concentrations dans les régions de moyenne 
montagne ou à l’étage intermédiaire (montagnard) des hautes
montagnes (Vosges, Jura, Alpes du nord, Massif central,
Pyrénées), également dans le Massif armoricain, le Bassin 
parisien et les Ardennes. Un site en Corse (tourbière de
Moltifau) a récemment été mis en évidence.

Exemples de sites avec l’habitat dans un bon état de
conservation

Réserve naturelle de la tourbière du Vénec (Finistère).
Réserve naturelle de la tourbière de Mathon (Manche).
Réserve naturelle du Néouvielle (Hautes-Pyrénées)
Tourbière de l’Estanque (Landes).
Tourbière de la Plaine Jacquot (Puy-de-Dôme).
Tourbière de la Barthe (Puy-de-Dôme).
Tourbières de la Margeride (Haute-Loire-Lozère).
Marais de Limagne (Haute-Loire).
Tourbière de Sommant (Haute-Savoie).
Tourbière des Dauges (Haute-Vienne).
Réserve naturelle de Luitel (Isère).
Réserve naturelle du Tanet-Gazon du Faing (Vosges).
Réserve biologique domaniale de la Morte-Femme (Vosges).
Vallée du Drugeon (Doubs, tourbière de Frasne-Bonnevaux par
exemple).
Sites du Morvan (Nièvre, Saint-Brisson).
Marais de Cessières-Montbavin (Aisne).
Tourbière de Moltifau (Haute-Corse).

Valeur écologique et biologique

Cet habitat possède une très grande valeur patrimoniale, notam-
ment lorsqu’il se trouve dans ses formes typiques au sein 
des hauts-marais ombrotrophes. Les tourbières hautes actives
constituent de véritables reliques postglaciaires qui ne se trouvent
cantonnées sous nos latitudes qu’en de rares régions au microcli-
mat très particulier où elles trouvent aujourd’hui leurs derniers
refuges. Les conditions de vie dans ces milieux sont très contrai-
gnantes et les communautés animales et végétales qui s’y déve-
loppent sont généralement strictement inféodées à ces milieux
(espèces tyrphobiontes). Les tourbières hautes actives constituent
ainsi le refuge d’espèces extrêmement rares et/ou menacées à
l’échelle de notre territoire ou de l’Europe, boréo-subalpines ou
arctico-alpines, et la plupart sont protégées au niveau national ou
figurent sur les listes rouges d’espèces menacées en France.

Citons pour la flore la Laiche des bourbiers, la Scheuchzérie des
marais, l’Andromède, les Rossolis, le Lycopode inondé ou le
Bouleau nain, des champignons rares à l’échelle française tels
que Galerina tibicystis et Galerina sphagnicola, Omphalina
sphagnicola, Cortinarius sphagneti… Pour la faune, citons
parmi les lépidoptères le Solitaire (Colias palaeno), le Nacré de
la Canneberge (Boloria aquilonaris), le Fadet des tourbières
(Coenonympha tullia) ; parmi les odonates l’Aeschne subarc-
tique (Aeshna subarctica), la Cordulie arctique (Somatochlora
arctica) et la Cordulie alpine (Somatochlora alpestris) ou la
Leucorrhine douteuse (Leucorrhinia dubia) ; parmi les araignées
les lycosides Pardosa sphagnicola et Pirata uliginosus, la 
gnaphoside Gnaphosa nigerrima ou la linyphiide Agyneta
cauta… En plus de ces invertébrés, les tourbières hautes actives
accueillent un certain nombre de vertébrés dont la dépendance
vis-à-vis de ces milieux est plus ou moins forte : citons parmi les
espèces fréquemment rencontrées la Grenouille rousse (Rana
temporaria), le Lézard vivipare (Lacerta vivipara), le Pipit 
farlouse (Anthus pratensis), le Grand tétras (Tetrao urogallus)
ou la Loutre d’Europe (Lutra lutra).

Espèces de l’annexe II de la directive « Habitats »

Végétales :
UE 1398 - Sphagnum pylaisii, la Sphaigne de La Pylaie.

Animales :
UE 1071 - Coenonympha oedippus, le Fadet des Laiches,
UE 1065 - Eurodryas aurinia, le Damier de la Succise,
UE 1042 - Leucorrhinia pectoralis, la Leucorrhine à gros 
thorax.

Divers états de l’habitat ; 
états de conservation à privilégier

Privilégier les communautés de tourbières hautes actives dans
leurs formes typiques, caractérisées par le complexe actif
buttes/gouilles, où le cortège d’espèces caractéristiques (cf. liste
des espèces « indicatrices ») est riche et diversifié. Privilégier
ainsi la juxtaposition spatiale de communautés diversifiées en
favorisant à la fois l’hétérogénéité structurale (et notamment
verticale) et dynamique (des stades initiaux aquatiques aux
landes et boisements terminaux) de la végétation. Que l’habitat
se trouve sous sa forme typique ou fragmentaire, privilégier
autant que faire se peut les stades actifs en termes de production
de tourbe, caractérisés par la présence d’espèces turfigènes
(notamment les Sphaignes caractéristiques de cet habitat). Les
stades terminaux de la dynamique des tourbières, caractérisés
par un assèchement et une minéralisation superficiels de la
masse de tourbe, par la régression puis la disparition des espèces
turfigènes, peuvent être conservés pour leur intérêt patrimonial

* Tourbières hautes actives
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en mosaïque avec les stades turfigènes, mais leur développe-
ment ne doit pas être généralisé et conduire à la disparition des
communautés actives. Il est important de garder en mémoire le
fait que cet habitat, notamment ses formes typiques, se compose
de sous-habitats, de « compartiments », étroitement imbriqués et
que la juxtaposition de ces sous-habitats doit être privilégiée car
elle constitue un facteur important de diversité biologique.
Privilégier les mosaïques, éviter les approches favorisant la 
dissociation des éléments fonctionnels de l’habitat.

Tendances évolutives 
et menaces potentielles

Cet habitat a connu une forte régression au cours des dernières
décennies, notamment dans les sites de plaines les plus touchés,
et reste encore aujourd’hui fortement menacé par un certain
nombre de pratiques peu compatibles avec son maintien dans un
bon état de conservation. Les causes de régression et les
menaces concernant cet habitat sont sensiblement différentes
selon qu’il se trouve dans sa forme typique ou fragmentaire.

Dans le premier cas, c’est-à-dire celui des hauts-marais ombro-
trophes, les principales causes de régression ont été le boisement
artificiel (enrésinement) et les extractions de tourbe, ancienne-
ment pour la production de combustible et plus récemment pour
la production de tourbe horticole. Ces usages se sont générale-
ment accompagnés de travaux préalables de drainage avec un
impact néfaste sur l’hydrologie des sites concernés. Des 
problèmes liés au surpâturage de certains sites (développement
de groupements à Nardus stricta et Juncus squarrosus), à la 
pratique du brûlis dirigé, au creusement de plans d’eau, à 
l’ennoiement, aux aménagements pour la pratique du ski de
fond en montagne… sont également observables. L’abandon ne
constitue bien souvent une menace ou une cause de dégradation
que dans le cas de tourbières ayant préalablement vu leur fonc-
tionnement hydrique perturbé par des travaux de drainage, la
dynamique des systèmes non perturbés ne conduisant pas systé-
matiquement à leur colonisation par les ligneux.

Dans le second cas, l’habitat de tourbière haute active se trouve
sous une forme fragmentaire au sein de systèmes tourbeux de
nature très variée, bas-marais acide ou alcalin, tourbière de tran-
sition et tremblants, cladiaies, roselières… Les menaces pesant
sur l’habitat ne sont plus celles pesant sur les seules tourbières
hautes actives, mais celles qui touchent l’ensemble des types de
tourbières susceptibles d’abriter l’habitat sous sa forme frag-
mentaire. Elles sont multiples et variées : l’intensification des
pratiques agricoles (drainage, mise en culture, eutrophisation,
pesticides…), l’enrésinement et la populiculture, le creusement
de plans d’eau, l’ennoiement, la mise en décharge, l’abandon
des pratiques traditionnelles extensives d’entretien de ces
milieux…

Des études montrent enfin que la pollution atmosphérique 
(azotée) contribue à l’eutrophisation des tourbières qui souffrent
également du réchauffement climatique global (modification du
bilan hydrique).

Potentialités intrinsèques 
de production économique

Les tourbières hautes actives ont jadis été exploitées pour leur
gisement de tourbe. Certaines le sont encore actuellement pour
la production de tourbe destinée à la fabrication de supports de
cultures (terreaux). La végétation des tourbières hautes actives
des zones de montagne produit certaines ressources naturelles
exploitées par les populations locales, comme les myrtilles ou

les airelles. Dans ses formes typiques, cet habitat reste peu 
productif et difficilement valorisable d’un point de vue 
économique.

Cadre de gestion

Rappel de quelques caractères sensibles de l’habitat

Cet habitat est très sensible à toute perturbation de son 
fonctionnement hydrologique : la nappe de la tourbière, notam-
ment dans les formes typiques de l’habitat (tourbières ombro-
trophes), étant subaffleurante avec de très faibles fluctuations
saisonnières (< 20-30 cm). La couverture bryophytique, notam-
ment les buttes de Sphaignes qui caractérisent l’habitat, est très
sensible et se trouve facilement déstructurée, notamment par le
piétinement.

Modes de gestion recommandés

Proscrire toute atteinte portée à l’écosystème supportant cet
habitat : proscrire tout boisement ou toute mise en culture, toute
exploitation industrielle de tourbe sur les sites d’intérêt écolo-
gique avéré, tout apport d’intrant (pesticides, amendements 
chimiques ou organiques) et toute modification artificielle du
régime hydrique préjudiciable au maintien de l’habitat.
Proscrire notamment tout drainage et garantir la qualité physico-
chimique des eaux d’alimentation des sites partiellement miné-
rotrophe (gestion intégrée à mener à l’échelle du bassin versant).

Pour une approche globale des différentes techniques qu’il est
possible de mettre en œuvre pour gérer durablement ces
milieux, nous invitons le lecteur à se référer au document 
produit par Espaces naturels de France (Dupieux, 1998) qui
dresse le bilan des expériences de gestion et de restauration
menées sur les tourbières en France.

Cet habitat complexe, associant de nombreux sous-habitats 
formant des compartiments étroitement imbriqués, doit être géré
de manière globale, unitaire. Il ne s’agit pas, par exemple, de
dissocier la gestion des buttes de Sphaignes de celles des
gouilles, du lagg, des pré-bois tourbeux, des stades terminaux
minéralisés… mais bien d’avoir une approche globale de la 
gestion du site le considérant dans son ensemble en intégrant les
liens fonctionnels et dynamiques existant entre ces comparti-
ments. Lorsque l’habitat se trouve sous une forme fragmentaire
(par exemple des buttes d’ombrotrophisation au sein d’un 
bas-marais acide), c’est la gestion globale du site - adaptée au
type de tourbière considéré et à laquelle nous renvoyons le 
lecteur au travers des « cahiers d’habitats » correspondants - qui
devra intégrer la présence de cet habitat en son sein. Il est
important d’insister dès à présent sur la grande sensibilité des
buttes de Sphaignes au piétinement ce qui devra conduire les
gestionnaires à adopter un mode de gestion nécessairement très
extensif sur les sites où ces buttes sont présentes.

Une attention toute particulière devra être portée à la préserva-
tion du bilan hydrique et de la qualité des eaux d’alimentation
de la tourbière. Celle-ci pourra bénéficier de la définition de
zones-tampons à la fois trophiques (qualitatif) et hydriques
(quantitatif) pour la préserver des activités anthropiques envi-
ronnantes. Si le site souffre d’un dysfonctionnement hydrique,
par exemple à la suite de travaux de drainage, la restauration
hydrique devra constituer pour le gestionnaire une priorité en
préalable à toute autre intervention. Diverses techniques pour-
ront alors être mises en œuvres (blocage par la pose de barrages-
seuils, bouchage des fossés de drainage) qui sont décrites dans
le détail dans la fiche concernant les tourbières hautes dégradées
(UE 7120).
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Lorsque l’habitat se trouve dans sa forme typique, sa gestion -
c’est-à-dire la gestion du haut-marais caractérisé par l’importan-
ce du complexe buttes/gouilles - consistera dans la plupart des
cas à opérer au fil de l’eau, en d’autres termes à laisser la 
tourbière évoluer spontanément, sans intervention, la dynamique
étant de toute manière très lente (dans le seul cas des tourbières
non drainées), ce que devra révéler le suivi de la dynamique de
la végétation qui devra être mis en œuvre. Dans la plupart des
cas, la gestion des hauts-marais ombrotrophes actifs maintenus
dans un bon état de conservation sera donc passive.

Sur les sites sénescents (les hauts-marais terminaux dans 
lesquels la turfigenèse a cessé ou est très fortement réduite),
lorsque la tourbière évolue vers une lande à Bruyères, Callune,
Myrtilles ou Airelles, ou lorsque l’envahissement de la Molinie
bleue, du Scirpe gazonnant et de la Linaigrette engainante est
important, des travaux de restauration pourront être envisagés
pour diversifier les communautés végétales (et notamment 
favoriser les stades hygrophiles) voire régénérer, ne serait-ce
que localement, les processus d’élaboration et d’accumulation
de la tourbe. Ces travaux consisteront à retirer l’horizon superfi-
ciel de tourbe, asséché et minéralisé, et à décaper le sol pour 
rapprocher sa surface de celle de la nappe. En aucun cas ce type
d’intervention ne sera réalisé pour répondre à un assèchement du
site consécutif, par exemple, à des travaux de drainage (restaurer
le fonctionnement hydrique de la tourbière le cas échéant). 
Il sera réservé à des sites s’étant asséchés selon la dynamique
naturelle d’évolution du milieu et ne devra être entrepris que sur
de faibles superficies (de l’ordre de quelques dizaines à quelques
centaines de mètres carrés) dans la perspective de diversifier les
habitats. Ces travaux de décapage seront réalisés manuellement
(houe lorraine) ou mécaniquement (mini-pelle) avec toutes les
précautions d’usage nécessaires dont les principales sont
décrites dans la fiche de l’habitat UE 7150 (dépressions sur sub-
strats tourbeux). Dans cette phase de restauration, le pâturage
pourra être utilisé comme outils de gestion, à l’aide d’animaux
rustiques aux bonnes capacités d’adaptation au milieu, capables
de limiter le développement des chaméphytes et des herbacées
envahissantes (Scirpe, Molinie). La pression de pâturage devra
être évaluée avec attention, notamment au regard de l’impact des
animaux sur les tapis de Sphaignes : un léger piétinement peut
être favorable à la diversification des communautés par l’ouver-
ture du tapis végétal, mais il ne doit pas conduire à la déstructu-
ration à grande échelle de cette strate. Si les pressions instanta-
nées de pâturage généralement observées sont de l’ordre de 0,3
à 0,8 UGB/ha (le Cemagref préconise sur des milieux similaires
un chargement annuel de 2 à 10 journées-génisse/ha), il sera
important de commencer avec un chargement faible qui pourra
être augmenté en fonction des résultats du suivi.

Sur les sites envahis ou en voie de colonisation par les ligneux,
des travaux d’ouverture sont conseillés en ayant au préalable
identifié les causes du développement de ce type de végétation
sur la tourbière et en les ayant éliminées le cas échéant. Il est
important de garder en mémoire le fait que certains boisements
tourbeux présentent un réel intérêt écologique, reconnu notam-
ment par leur classement au titre de la directive « Habitats »
(boulaies pubescentes, pineraies à crochets, pessières sur 
tourbe…). Les pré-bois tourbeux sont d’ailleurs inclus dans cet
habitat de tourbières hautes actives et font partie intégrante du
système. Cependant, la généralisation de la structure boisée au
sein d’une tourbière haute active doit être évitée, la progression
des ligneux devant être contenue pour ne pas s’opérer aux
dépens des communautés ouvertes. Dans ce cas, une coupe des
arbres excédentaires pourra être conseillée, principalement dans
les régions situées en marge de l’aire optimale de développement
de ce type d’habitat où l’enjeu de conservation de structures
ouvertes est particulièrement important. Les ligneux seront 
coupés au ras du sol en évitant les périodes sensibles (reproduc-
tion des oiseaux, des amphibiens, période de libération des
semences des ligneux) et en procédant par étapes (intervention

sur des zones limitées avec préservation de zones de refuge).
Des produits chimiques ont parfois été utilisés pour le traitement
des ligneux rejetant de souche (Saules, Bouleaux, Bourdaine…),
avec de grandes précautions, en appliquant sur les souches fraî-
chement coupées et en période de sève descendante un produit
dévitalisant adapté à un usage en zones humides (par exemple
du trichlopyr en sels d’amine). Sur les tourbières hautes dégra-
dées (assèchement, minéralisation), les ligneux pourront ponc-
tuellement être arrachés ou basculés (chablis provoqués) pour
éviter leur repousse et diversifier la microtopographie du sol
(création de dépressions humides). Les ligneux seront évacués
du site, ils pourront être brûlés dans des cuves ou être disposés
en marge de la tourbière sous la forme de fagots ou de tas de bois
favorables à la petite faune.

Des interventions ponctuelles pourront être réalisées pour diver-
sifier les habitats, comme la réalisation de petits décapages favo-
risant les communautés pionnières des surfaces de tourbe mises
à nu, ou le creusement de petites excavations (gouilles, mares)
très favorables aux invertébrés (odonates notamment), dont les
contours devront être sinueux et les berges présenter des pentes
variées. Les matériaux issus du creusement de ces excavations
devront être exportés.

Si la gestion de cet habitat dans ses formes typiques maintenues
dans un bon état de conservation requiert peu d’interventions, il
n’en est pas toujours de même lorsque l’habitat se trouve dans
ses formes fragmentaires. Si la gestion passive s’applique sou-
vent dans le cas des hauts-marais ombrotrophes, la gestion de la
plupart des autres types de tourbières, notamment les bas-marais
acidiphiles et des tourbières basses neutro-alcalines, requiert des
interventions destinées à s’opposer à la dynamique progressive
de la végétation, à l’accumulation de litière, à la fermeture et au
boisement de ces milieux. La présence d’éléments de tourbières
hautes actives au sein de ces systèmes tourbeux doit être prise en
compte, notamment pour leur grande sensibilité. Le pâturage qui
pourra être mis en œuvre pour la gestion des bas-marais acides
ou alcalins devra tenir compte de la présence de buttes de
Sphaignes dont la grande sensibilité au piétinement imposera
que ce pâturage soit mené de manière très extensive sur ces
zones, voire les évite par l’aménagement de protections les met-
tant en défens. Il en est de même pour la fauche avec les risques
d’endommagement de la végétation liés au passage d’engins
parfois lourds, ce qui imposera l’utilisation de pneumatiques
adaptés (basse-pression, chenilles), de matériel léger (moto-
faucheuses, quads), et même l’évitement des buttes de
Sphaignes si celles-ci sont bien développées.

Exemples de sites avec gestion conservatoire menée

Réserve naturelle de la tourbière du Vénec (Finistère) gérée par
Bretagne-Vivante SEPNB.

Réserve naturelle de la tourbière de Mathon (Manche) gérée par
le CPIE du Cotentin.

Tourbière de Sommant (Haute-Savoie) gérée par ASTERS.

Tourbière des Dauges (Haute-Vienne) gérée par Espaces natu-
rels du Limousin.

Réserve naturelle de Luitel (Isère) gérée par l’Office national
des forêts.

Réserve naturelle du Tanet-Gazon du Faing (Vosges) gérée par
le conservatoire des sites lorrains.

Réserve biologique domaniale de la Morte-Femme (Vosges)
gérée par l’Office national des forêts.

Vallée du Drugeon (Doubs) gérée par le syndicat mixte du 
plateau de Frasne.

Marais de Cessières-Montbavin (Aisne) géré par le centre de
recherche de Cessières.

* Tourbières hautes actives
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* Tourbières hautes actives

Inventaires, expérimentations, 
axes de recherche à développer

Poursuivre et améliorer les inventaires et la caractérisation des
milieux tourbeux en France.

Poursuivre les actions de conservation et de gestion de 
ces milieux fragiles dans le droit fil des actions entreprises dans
le cadre du programme Life « Tourbières de France ».

Poursuivre les expérimentations et les suivis scientifiques et

techniques des méthodes de gestion des écosystèmes tourbeux.

Mettre en œuvre une stratégie nationale de conservation de ces
milieux menacés, traitant notamment des problèmes liés au 
boisement, au creusement de plans d’eau ou à l’extraction
industrielle de tourbe.
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